«sss^a==» 
COPIE 
DU  MANIFESTE 
ATTRIBUÉ 


A 

LOUIS- JOSEP H 
DE  BOURBON, 

DIT 

C O N D Ë. 

13  E P UI S un  an  j’ai  quitté  ma  patrie  \ je  cîoîs 
expofer  aux  yeux  de  l’Europe  les  motifs  qui  m’ont 
force  d’en  fortir  , & les  moyens  que  je  dois  employer 
& que  j’employerai  pour  y rentrer  d’une  maniéré 
digne  de  moi.  Mes  malheurs  ne  m’ont  pas  fait  oublier 
ce  que  je  dois  a ma  nailïance,ils  ont  fortifié  peut-être  ce 
courage  que  je  tiens  de  mes  ancêtres,  & que  je  fais  ici 
ferment  de  ne  jamais  démentir  : ma  caufe  eft  celle  des 
princes  8c  de  rois  , il  leur  importe  delà  favorifer, s’ils 
tiennent  encore  à leur  puiflance,  8c  s’ils  ne  veulent 
voir  leur  fceptre  échapper  de  leurs  mains. 

Ma  caufe  eft  celle  des  peuples  ^ ils  doivent  la  jfoa- 
tenir , s ils  ne  veulent  voir  bientôt  tous  les  pouvoirs 
confondus,  leurs  droits  devenir  le  partage  d’intri- 
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guatis  qui  n’ont  d’exiftence  que  dans  îë  defordre  St 
l’anarchie,  l’autorité  légitime  du  fouverainfafler  dans 
les  mains  des  premiers  faétieux , qui  fe  proclameront 
avec  audace  les  foutiens  de  ce  peuple  qu’ils  égarent  ; 
ils  doivent  la  foutenir  , s’ils  tiennent  encore  à leurs 
propriétés,  qui  ne  peuvent  jamais  être  protégées  dans 
un  état  fans  loix  , fans  protedeur  pour  les  défendre } 
Us  doivent  la  foutenir  , enfin  , s’ils  ne  veulent  pas 
voir  parmi  eux  les  troubles  , les  difîenfious  faits  celle 
renailfantes.  C’eft  donc  aux  peuples  , plus  encore 
qu’aux  monarques  de  l’Europe , qu’il  intérefle  d em- 
braffer  ma  défenfe  } c’eft  aux  peuples  de  l’Europe  auffi 
que  je  dois  compte  des  motifs  qui  m ont  engagé  à 
fortir  d’un  pays  illuftré  par  un  de  mes  ancêtres , il  fut, 
comme  moi , profcrit , perfécuté  , obligé  de  chercher 
unafyle  chez  une  puiflatice  ennemie  qu’il  avoit  lui- 
même  humiliée  -,  mais  il  rentra  en  France  tel  qu’il  en 
étoit  forti 5 & moi  aufli  j’y  rentrerai;  l’illufion  ne  peut 
être  éternelle:  il  ouvrira  les  yeux,  ce  peuple  bon  j il  n’a 
pas  encore  changé  de  caradère,  il  rougira  des  crimes 
que  l’intrigue  & l’ambition  de  fes  chefs  lui  ont  fait 
commettre  *,  ou  je  m’enfevelirai , s’il  le  faut,  fous  les 
ruines  d’une  monarchie  qui  , depuis  un  an  , femble  le 
patrimoine  d’une  foule  de  fcélérats , & dont  je  dois 
défendre  & protéger  les  intérêts. 

'Toute  l’Europe  a été  inftruite  des  motifs  généreux 
qui  engagèrent  le  roi  à convoquer  les  états  generaux  de 
1789.  Le  défordre  dans  les  finances  néceflitoit  leur 
convocation.  Le  roi , fans  doute  , eut  pu  s en  difpen- 
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fer  p il  pouvoit  ufer  de  la  plénitude  de  fon  pouvoir 
pour  ordonner  de  nouveaux  impôts  $ on  n’eut  pas 
manqué  de  prétextes , mais  ces  moyens  répugnoient 
trop  au  cœur  d’un  monarque  fenfible  & jufte  j il  lui 
en  coûtoit  d’exiger  des  fecours  d’un  peuple  déjà  fur- 
chargé.  Il  s’impofe  lui-même  les  plus  rigoureufes  pri- 
vations $ la  plus  grande  partie  de  fa  maifon  eft  fup- 
primée  \ eela  ne  peut  fuffire  à fa  tendrelfe  paternelle  , 
il  veut  rendre  à fon  peuple  des  droits  qu’ils  ne  de- 
mandoient  pas.  Et  malgré  toutes  les  difficultés , tou- 
tes les  craintes  qu’on  lui  fuggère  , fon  amour  pour 
fes  fujets  l’emporte  fur  des  confidérations  purement 
perfonnelles  ; il  confent  à fe  facrifïer. 

Les  ordres  font  donnés  & expédiés  dans  les  pro- 
vinces pour  la  convocation  des  états-généraux.  Tou- 
tes  les  difficultés  qui  entouroient  cette  convocation  , 
font  furmontées.  Et  contre  la  juftice  qu’on  devoiî  peut- 
être  aux  deux  autres  ordres  , le  tiers  obtint  une  dou- 
ble répréfentation.  On  s’attendoit , on  devoit , fans 
doute , s’attendre  à voir  le  peuple  le  plus  généreux 
de  l’Europe  fe  montrer  fenlible  à la  conduite  noble 
de  fon  monarque.  Le  roi  devoit  fe  flatter  de  trouver 
dans  le  cœur  de  fes  fujets  le  feul  dédommagement  de 
toutes  fes  follicitudes  & de  toutes  fes  privations  ; il 
devoit  efpérer  que  leur  amour  le  payeroit  de  fes  pei- 
nes & de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à leur  félicité. 

Qu’eft-il  arrivé  ? A peine  les  députés  font-ils  af- 
femblés  a Verfailles  , des  partis  fe  ferment  ; chaque 
ordre  annonce  des  prétentions  plus  ou  moins  abfur* 
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des  ^ de-là  rartfmofîté , les  haines.  Au  lieu  de  la 
parfaite  intelligence  qui  auroit  dû  naître  de  Famour 
de  la  patrie,  une  funefte  divifïon  jette  l’allarme  dans 
tous  les  efprits  j on  foulève  la  capitale  j des  fcélérats 
font  foudoyés  ; Fefprit  d’infubordination  pafle  dans 
les  provinces  } on  calomnie  les  princes  8c  les  minif- 
tres  j on  les  repréfente  comme  les  ennemis  du  peu- 
ple , comme  oppofés  à fa  liberté  \ le  frère  du  roi 
eft  en  butte  à tous  les  traits  de  la  calomnie  ; la  raine 
elle-même  n’eft  pas  épargnée  \ rien  ne  fe  fait,  tout 
en  eft  encore  an  même  point.  Le  tiers , fier  de  la  pré- 
pondérance que  lui  donne  fa  double  repréfentation  > 
fier  de  la  réunion  de  quelques  membres  de  la  noblef- 
fe  8c  de  quelques  curés , fe  conftitue  ridiculement  en 
aflemblée  nationale.  Proteftations  de  la  majorité  des 
deux  premiers  ordres.  Enfin , alarmé  de  toutes  ces 
difcufilons  , le  roi  fe  réfout  à devenir  le  médiateur 
& le  conciliateur  de  tous  les  intérêts.  Il  fait  annon- 
cer qu’il  tiendra  féance  aux  étas  le  vingt-trois  juin  ;la 
confternation  redouble  d’un  côté  , de  l’autre  la  haine. 

Enfin,  arrive  le  jour  qui  devoit  afllirer  le  calme  , 
H qui  ne  fut  que  l’avant-coureur  & le  prétexte  de  tou- 
tes les  horreurs  qui  ont  fuivi.  Le  roi  ordonne  la  lec- 
ture d’une  déclaration  du  même  jour,  on  avoit  eu  foin 
d*y  réunir  8c  d’adhérer  à toutes  les  demandes  men- 
tionnées dans  tous  les  cayers  5 tout  annonce  dans  cet* 
te  déclaration  les  vues  paternelles  de  fa  ma  je  fié  • ja- 
jîsais  roi  ne  parla  peut-être  avec  moins  d’appareil  & 
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plus  de  confiance  , jamais  roi , comme  il  le  dit  lui- 
même , n’en  fît  autant  pour  aucune  nation. 

Nul  impôt  , nul  emprunt  , même  fans  le  confente- 
ment  des  repréfentans  de  la  nation  } le  tableau  des  re- 
venus & des  dépenfes  rendu  public  tous  les  ans,  dans 
la  forme  propofée  par  les  reprefentans  de  la  nation  j 
les  fommes  attribuées  à chaque  département , déter, 
minées  d’une  manière  invariable  ; la  dette  des  créan- 
ciers de  l’état  a durée  & confolidée  } renonciation  des 
deux  premiers  ordres  à leurs  privilèges  précuniaires  ^ 
fupprefîion  de  toute  efpèce  de  privilèges  dans  le 
paiement  de  femblables  contributions , fupprefïion  de 
la  taille  ; abolition  du  franc-fief  5 converfion  des  char- 
ges perfonnelles  des  deux  premiers  ordres  en  contri- 
butions pécuniaires  abolition  des  lettres-de-cachet  5 
liberté  de  la  prelfe;  douanes  portées  aux  frontières  du 
royaume  \ gabelle  fupprimée  y abolition  de  la  corvée  5 
abolition  du  droit  de  main -morte  } voila  quelles  étoient 
les  difpofitions  de  fa  majefté  j voilà  l’ouvrage  qu’on  a 
calomnié  , qu’on  a repréfenté  au  peuple  comme  attend 
tatoire  à fes  droits  & à fa  liberté  ; pourquoi?  C’eft 
qu’il  ne  reftoit  rien  ou  que  tres-peu  de  chofe  a faire  a 
des  gens  tourmentés  de  la  foif  de  régner  } c eft  qne  ? 
pour  parvenir  à leurs  fins , ils  dévoient  éviter  que  les 
intentions  du  roi  parvinffent  au  oreilles  des  peuples 
avec  toute  leur  pureté.  Elles  font  calomniées , falfi- 
üées,  dénaturées.  Paris  devint  le  théâare  de  la  défola- 


tioh  } les  états  ne  font  pas  libres  i dit-on  \ les  jôiîrs* 
la  vie  des  députés  ne  l'ont  pas  en  fûreté. 

Les  troupes  qu’on  avoit  raffemblées  pour  le  main- 
tien dé  la  tranquillité  publique  * n’ont  été  appellées 
que  pour  affamer  & dévafter  la  capitale  j le  peuple 
court  aux  armes , tous  les  liens  de  l’autorité  font 
rompus , l’anarchie  fuccède  , les  dépôts  publics  font 
livrés  au  pillage. 

Arrive  lè  14  juillet  , époque  ôù  les  meurtres 
commencent  \ lier  d’un  fuccès  caufe  par  1 impruden- 
ce & la  tnal-adrefle  d’un  gouverneur , le  peuple  me» 
hace  d’aller  à Verfailles  , il  demande  la  tête  de  tous 
les  Princes  } ce  n’eft  que  par  la  fuite  la  plus  pré- 
cipitée qu’ils  parviennent  eux  & les  miniftres  à 
fe  fôuftraire  à la  fureur  des  fa&ieuX  ; le  roi  fe 
voit  feiil  au  milieu  de  fa  cour  : pour  éviter  de  plus 
grands  malheurs  , il  a le  courage  de  fe  rendre  à Paris  ÿ 
de  traverfer  feul  & fans  cortège  une  haie  de  cent  cin- 
quante mille  faéUeiix  armés  qui  né  lui  obéiffoient 
plus , il  devient  le  témoin  &:  l’objet  de  leur  joie  in- 
fultante  & barbare  , trop  heureux  de  n’être  pas  gardé 
pour  otage,  &:  qu’on  lui  laiffe  la  faculté  d’aller  re- 
joindre fon  époùfe  ; de  ce  moment,  plus  de  frein  $ 
plus  dés  lois  j l’année  eft  corrompue } le  fbldat  ne 
cènnoît  ni  chefs,  ni  difcipîine;  d’un  côté,  le  peuple 
maffacre  , égorge  à Paris , à Marfeille , à Lyon , à 
Valence  i,  de  l’autre*  raffemblée  prétendue  nationale 
envahit  * détruit  les  propriétés  elle  ne  rougit  pas  de 
porter  fur  l’autel  des  mains  facrilèges  ; le  bien  de 
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J’églife*  le  patrimoine  des  pauvres,  devient  la  proie 
de  la  rapacité  de  ces  prétendus  légiflateurs  } la  reli- 
gion eft  foulée  aux  pieds , fes  minières  avilis,  perfé~ 
cutés,  bannis  \ les  droits  de  la  ftobleffe  ne  font  pas 
plus  refpeéfés}  les  châteaux  livrés  aux  flammes,  apres 
avoir  été  pillés}  les  feigneurs  égorgés  dans  leurs 
foyers^  les  miniftres  de  la  juftice  blâmés,  condamnés, 
pour  s’être  oppofés  aux  défordres  : tout  eft  à fon  cotn* 
ble  } l’anarchie  ne  peut  aller  plus  loin* 

Je  me  trompe;  le  féjour  du  roi  ne  devoit  pas  être 
excepté.  L’Europe  frémit  encore  des  crimes  qui  met- 
tent la  fatale  journée  du  6 oéfobre  au  rang  de  tout  ce 
que  l’hiftoire  des  peuples  nous  offre  de  plus  affreux 
Il  falloit  bien  punir  de  leur  fidélité  les  feuls  fujets  qui, 
dans  ces  temps  malheureux,  avoient  eu  le  courage  de 
refier  fidèles  à leur  prince.  Le  peuple  exécute  enfin  ce 
qu’il  n’avoit  ofé  faire  au  mois  de  juillet } il  vole  à 
Verfailles.  Les  gardes  de  fa  majefté  font  pourfuivies 
comme  des  bêtes  féroces,  & hachés  fous  les  fenêtres 
& fous  les  yeux  du  roi } leurs  têtes  fanglantes  font 
portées  en  triomphe  dans  toutes  les  rues  de  la  capitale. 
La  fille  de  Marie-Thérefe , la  reine  de  France,  n’a 
que  le  temps  de  fe  fauver  nue  dans  l’appartement  du 
roi,  tenant  dans  fes  bras  fon  jeune  fils,  tendre  tk 
malheureux  rejetton  du  fang  d’Henri  IV.  La  famille 
royale , à la  merci  de  trente  mille  bayonnettes , eft 
traînée  prifonnière  à Paris  } le  prétendu  corps  légifla- 
tif  l’y  fuit  de  près,  pour  y continuer  fes  travaux;  c’eft- 
là  que,  favori fé  par  le  peuple  contre  le  petit  nombre 
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dç  bons  citoyens , tout  devient  le  jouet  des  differentes 
paffions  qui  l’agitent.  Ces  hommes  pervers  achèvent 
de  tout  détruire , afin  d’affurer  leur  autorité  ; ils  fÿn- 
copent  les  provinces , afin  d’eu  atténuer  les  forces  en 
les  divifant. 

Il  eft  temps  enfin  que  le  défordre  ceffe  , que  le 
trône  & l’églife  reprennent  leurs  droits  -,  il  eft  temps 
que  la  France  reprenne  le  rang  que  fa  pofition  , fon 
commerce , fes  arts  & le  courage  de  fes  habitans  lui 
donnoient  parmi  les  puiffances  de  l’Europe. 

Trop  long- temps  éloigné  d’un  pays  que  je  regrette, 
où  mes  fentimens  pour  le  peuple  qui  l’habite  , ont  été 
méconnus  & le  font  encore  $ la  calomnie  n’a  ceffe  , 
depuis  mon  départ  , de  lancer  contre  moi  les  traits 
les  plus  envenimés.  Ma  confcience  eft  ma  feule  égide. 
Mais  comme  mes  intérêts  ne  font  pas  les  feuls  com- 
promis , & que  , dans  la  circonftance  alarmante  où 
fe  trouve  l’état , je  ne  dois  pas  féparer  ma  caufe  de 
celle  d’un  peuple  qu’on  égare  , & d’un  monarque  que 
fa  bonté  a précipité  dans  un  abyme  de  malheurs  , 
j’employerai  , pour  le  rétablir  dans  fes  droits  & ren- 
trer dans  les  miens  , tous  les  moyens  que  mon  cou. 
rage  & la.  grandeur  d’ameque  je  tiens  de  mes  ancêtres 

pourront  me  fuggérer. 

Av-ant  de  rien  entreprendre  , j’effayerai  de  ramener 
à fes  devoirs  ce  même  peuple  , toujours  prêt  à fran- 
chir les  bornes  que  lui  preferit  une  autorité  légitime, 
iorfque  des  traîtres  le  foulevent. 

Ouvrez,  donc  le  yeux  , Français  - , & voyez  ave# 
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quelle  rapidité  le  fénat  dans  lequel  vous  fondez  toutes 
vos  efpérances  9 vous  entraîne  à Votre  perte.  Elle  eft 
certaine  9 n’en  doutez  pas  , fi  vous  ne  vous  hâtez  de 
fecouer  le  joug  honteux  fous  lequel  vous  gémiftez  de- 
puis un  an.  La  perte  totale  de  votre  crédit  dans  le 
royaume  & chez  l’étranger  9 la  langueur  où  eft  tombé 
votre  commerce  , la  difette  abfolue  de  numéraire  ren- 
dent inévitable  cette  banqueroute  qui  étoit  à peu- 
près  le  feul  objet  de  vos  craintes  9 lorfque  des  tribu- 
naux imprudens  s’avisèrent  de  demander  des  etats- 
généraux  9 dont  ils  étoient  alors  loin  de  prévoir  qu  ils 
deviendroient  les  victimes. 

Gémiftaut  fous  le  poids  de  l’opprobre  eternel  dont 
vos  reprcfentans  couvriront  la  nation  françaife  9 vous 
regretterez  9 mais  trop  tard  , d’avoir  déferté  la  caufe 
du  meilleur  des  rois  9 pour  féconder  les  operations 
d’un  fénat  ambitieux  9 qui  9 loin  d’avoir  des  droits  à 
votre  reuonnoiflance  , ne  mérite  que  votre  mépris  & 
votre  indignation.  Il  fuftiroit  9 en  effet  9 de  nommer 
les  principaux  membres  de  cette  aftembléc  rebelle  9 
pour  vous  faire  rougir  d’avoir  placé  votre  confiance  en 
des  hommes  dont  le  nom  feul  eft  un  opprobre.  Eh  ! 
qu’ont-ils  fait  ces  hommes  pervers  , pour  aveugler  le 
peuple  de  l’Europe  ie  plus  éclairé  & le  plus  fidèle  â 
fes  rois  ? Ils  ont  rompu  tous  les  liens  qui  unilfoient  les 
citoyens  ; ils  ont  attenté  au  droit  facré  des  propriétés^ 
ils  n’ont  rien  refpeôé  9 le  fan&uaire  même  n’a  pas 
été  à l’abri  de  leur  rapacité  : ils  ont  tout  détruit  , 
& n’ont  rien  édifié.  Ils  ont  9 enfin  9 mis  le  comble  à 
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Icîifs crimes  en  portant , d’une  main  facrilège  , la  ha- 
che dans  cet  arbre  antique  & refpeéhble  qui  cou* 
vroit  de  fou  omb  re  les  defcendans  des  héros  qui  avoient 
verfë  leur  fang  pour  la  patrie.  Les  lâches  ! ils  ont 
voulu  flétrir  les  familles  les  plus  refpeébbles  de  l’état* 
Et  puisqu'ils  fefont  eux-mêmes  dévoués  ignominieu- 
fe  neut  au  déshonneur  , que  le  déshonneur  retombe 
fur  eux  & fur  leuç  poftérjré* 

La  nobîeffe  eft  un  : c eli  donc  la  caufe  de  tous  les 
princes  8t  de  tous  les  gentilshommes  de  l’Europe 
que  je  défends  ; & h tous  les  fouverains  font  inté- 
*efïes  a empêcher  qu’on  ne  dépouille  votre  monarque, 
la  Robîelfe  de  tous  les  empires  ne  Feft  pas  moins  à 
s’oppofer  à TanéantilTement  total  d’une  de  fes  bran- 
ches. En  vain  des  citoyens  vertueux  fe  font  oppo- 
fes  aux  entreprifes  de  ces  frénétiques  , leurs  clameurs 
©nt  été  vaines  : plufieurs  même  d’entr’eux  ont  été 
fur  le  point  de  périr  viéHmes  de  l’aveuglement  & de 
la  fureur  populaires,  La  hache  eft  toujours  levée  fur 
la  tête  des  fujets  fidèles  qui  déplorent  trop  haut  les 
malheurs  fous  le  poids  defquels  gémit  un  monarque 
infortuné  , digne  d’un  autre  fort*  ^ 

Le  mal  efi  à fon  comble  , il  faut  un  remède  vio^ 
lent,  St  je  me  réfous,  quoiqu’à  regret,  à l’em- 
ployer : tous  les  monarques  font  intéreffés  dans  ma 
querelle.  Eh  bien  ! j’aurai  recours  aux  feverains  pour 
rétablir  un  monarque  fur  le  trône  , d’où  fes  vertus  & 
peut-être  fa  foibleffe  l’ont  précipité  j pour  rendre  à 
la  nobleilè  de  France  l’éclat  dont  elle  a toujours  joui , 
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& faire  rentrer  dans  le  devoir  un  peuple  généreux  , 
tuais  inconftaut  * & toujours  prêt  à brifer  le  lende- 
main l’idole  qu’il  eucenfoit  la  veille. 

Un  Bourbon  * profcrit  & perfécuté  pour  une  caufe 
autfi  légitime  , ne  peut  manquer  d’intérefler  des 
princes  qu’une  révolution  aufli  imprévue  que  celle 
qui  bouleverfe  la  France  peut  tous  les  jours  pré- 
cipiter dans  les  mêmes  malheurs  que  moi.  Aidé 
de  leur  fecours  , j’irai  , le  fer  & la  flamme  en 
main  , etfayer  de  remplir  le  plus  faint  des  de- 
voirs , celui  que  la  nature  , mon  nom  , mon 
rang  & mon  attachement  à la  perfonne  facrée  de 
fa  majeflé  m’impofent.  J’irai , malgré  l’horreur  que 
doit  naturellement  infpirer  , à un  rejetton  d’Henri  IV  9 
l’idée  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  français  ; 
j’irai,  fuivi  de  tous  les  fujets  fidèles  à leur  roi , qui  fe 
rallieront  fous  mes  drapeaux,  tenter  de  délivrer  ce 
monarque  infortuné , dont  on  remplit  l’ame  de  terreur? 
pour  le  tenir  prifonnier  fous  les  prétextes  les  plus 
odieux  & les  plus  ridicules. 

Mais  afin  d’éviter  tout  foupçon  des  vues  ambitieu- 
fes  ou  de  reflentimens  perfonnels , je  déclare  que  je 
protefte  , en  mon  nom  & en  celui  de  toute  la  noblelfe 
du  royaume,  contre  tous  les  décrets  du  moderne  fé- 
nat  qui  régit  a&uellement  la  France  , notamment 
contre  celui  qui  fupprime  la  noblelîe  héréditaire,  les 
qualités , les  armoiries  8c  autres  prérogatives  de  cet 
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ordre  refpe&able , comme  inconftitutionnel  ; contre 
celui  qui  met  les  biens  eccléfiaftiques  à la  difpofition 
de  la  nation,  ( biens  dont  on  a déjà  dévoré  près  de 
quatre  cens  millions  ) comme  attentatoire  au  droit 
fàcré  des  propriétés  & à tous  en  général , comme  ren- 
dus par  une  alfemblée  illégalement  conftituée.  La  fanc- 
fiondont  ils  font  revêtus,  arrachée  à un  monarque 
dont  on  force  la  main , ne  fervira  qu’à  les  invalider.  Je 
n’aurai  rien  à me  reprocher  ; & fi  je  péris  vi&ime  de 
mon  zèle  & de  mon  dévouement  pour  le  rétablifïe" 
ment  de  l’autorité  légitime  du  roi,  la  poftérité  me 
rendra  juftice,  & tout  le  fang  qui  va  couler  retombera 
fur  la  tête  des  tyrans  qui  ont  attiré  fur  ma  patrie  tous 
les  malheurs  auxquels  elle  e(!  en  proie. 


